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L’Ancienne école de médecine
navale de Rochefort

Charlotte Drahé
Administratrice des sites du Musée national de la Marine à Rochefort

L’École de médecine navale de Rochefort est la première institution du genre au monde.

Elle forme, pendant plus de 240 ans, des chirurgiens qui soignent en mer les équipages

et exercent à terre entre chaque expédition.

Officiellement créée en 1722, son histoire éclaire notre compréhension des enjeux

sanitaires qui accompagnent le développement de la Marine du XVIIe au XXe siècle.

Localement, son destin est intrinsèquement lié à celui de Rochefort, jeune ville-

arsenal qui se déploie sur les rives de la Charente à partir de 1666.

Aujourd’hui ouverte aux publics, l’Ancienne école de médecine navale fait partie des

sites du Musée national de la Marine. La visite de ses salles d’enseignement, de sa

bibliothèque scientifique riche de 25 000 volumes et de son musée, offre une plongée dans

l’histoire de la médecine navale et dans l’univers scientifique des XVIIIe et XIXe siècles.

Annoncé par la direction du musée national de la Marine en décembre 2023,

un projet de rénovation architectural et muséographique de l’Ancienne école de

médecine navale devrait voir le jour dans les prochaines années. Cet événement

marquant de la vie d’une institution, nous invite à revenir sur l’histoire de ce lieu, de

ses espaces et collections, et à s’interroger sur les défis qui se présenteront bientôt.

Quand la santé s’invite à bord, naissance de la médecine navale

Préserver la santé des équipages s’impose rapidement aux nations qui
ambitionnent de faire de leur Marine un vecteur de développement. En effet,
dès que les techniques navales et connaissances scientifiques poussent
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les marins à s’éloigner des côtes, les durées de navigation s’allongent, la taille des
navires augmentent, les équipages s’étoffent.

Les conséquences sur la santé des hommes à bord sont immédiates. La
vie à bord, déjà périlleuse, empire considérablement. Plusieurs facteurs de
dégradation se combinent : la promiscuité d’un grand nombre d’hommes dans
l’espace confiné du navire, le manque d’hygiène, les travaux harassants et
manœuvres dangereuses, une alimentation carencée - notamment en vitamine
C, très peu de produits frais étant disponibles à bord -, des climats extrêmes qui
s’agrègent à l’environnement naturel marin peu favorable à l’homme - soleil,
vent, tempête, eau salée, pluie, froid, houle, etc. - le tout associé à des durées de
navigation qui s’allongent et sous des latitudes parfois inconnues.

Les pertes humaines sont rapidement immenses et la Marine mesure à quel
point la santé de ses équipages est un enjeu de premier plan pour garantir la
réussite de ses opérations en mer.

Les autorités s’emparent alors de ce sujet et statuent. L’ordonnance royale
de 1643 incite les capitaines de navires à embarquer un chirurgien à bord, entre
1665 et 1669 Colbert affecte dans chaque arsenal un médecin, un chirurgien-
major et un apothicaire. Mais ces actes semblent insignifiants face à l’ampleur
des dégâts. Il faut attendre l’ordonnance de Louis XIV pour les armées navales et
arsenaux de la Marine du 15 avril 1689 pour voir apparaitre dans les textes une
ferme volonté de construire une communauté plus nombreuse et structurée,
composée de praticiens dédiés à la santé en mer et à terre. Mais comme souvent,
la traduction concrète d’un texte sur le terrain prend du temps et se heurte à de
nombreuses contraintes, notamment budgétaires et humaines. Malgré ces
difficultés, des initiatives et expérimentations émergent sur certains territoires
maritimes. Tel est le cas à Rochefort qui devient bientôt un modèle.

Rochefort, une étape essentielle pour l’histoire de la santé en mer

Pour comprendre les raisons qui poussent les hommes de science installés à
Rochefort à s’emparer des sujets sanitaires, il convient de revenir sur les
premières années de l’arsenal. Voulu par Louis XIV qui souhaite implan-

ter sur la façade atlantique un grand complexe militaro-industriel pour son
royaume, Rochefort voit son paysage se transformer brutalement. En effet,
installée dans une boucle du fleuve Charente, elle n’est, avant 1666, qu’une
paisible petite bourgade située en plein cœur des marais.

Dès que le choix du monarque s’arrête sur cette localité, de titanesques
travaux démarrent. Les arsenaux royaux étant des lieux où l'on construit, arme



et entretient des navires de guerre, ils requièrent de nombreux dispositifs
industriels au service de la flotte que Rochefort ne possède évidemment pas.
À proximité immédiate des bâtiments de l’arsenal qui sortent de terre, une ville
militaire nouvelle émerge et tente d’accueillir les flots d’artisans, d’ouvriers et
de familles qui arrivent sur le territoire.

La situation sanitaire devient alors rapidement critique. L’explosion
démographique soudaine génère de l’habitat précaire, de l’insalubrité et des
situations de promiscuité épouvantables ; les métiers pratiqués dans l’arsenal sont
dangereux et accidentogènes ; enfin, la situation géographique de Rochefort,
ville implantée au milieu de zones humides et marécageuses s’avère fort peu
hospitalière. Tous les ingrédients sont ici réunis pour favoriser l’apparition et la
propagation de maladies, ainsi que l’installation d’épisodes épidémiques cy-

cliques, notamment de paludisme. Ces problèmes locaux aigus
rencontrent les préoccupations de la Marine qui se

questionne à la même époque sur la structuration et la
professionnalisation des soins en mer. L’ordonnance
royale de 1689 met d’ailleurs l’accent sur la forma-
tion des chirurgiens de marine en rendant obligatoire
un examen d’entrée, condition qui rend inévitable la
création d’une école officielle.

Rochefort devient alors le théâtre de pratiques
expérimentales qui cherchent à freiner le désastre sani-

taire galopant : en cette seconde moitié du XVIIe siècle,
on retiendra notamment l’ouverture d’un hôpital dès 1683,

positionné en plein cœur de la ville-arsenal et
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ayant une capacité de 400 lits. Dans cet établissement se précise peu à peu le rôle
du premier médecin du port qui devient le véritable « chef de file des soins »1 à
terre. Les actions de Michel Bégon, qui occupe partir de 1688 la fonction
d’intendant de la Marine, sont également déterminantes pour l’amélioration des
conditions de vie à Rochefort. Aux côtés du commandant, il assume les fonc-
tions de chef administratif de l’arsenal et ordonne le remplacement des masures
faites de bois par des maisons de pierre, fait paver les rues et
installer un système d’égouts assainissant la cité.

En 1704, l’arrivée de Jean Cochon-Dupuy (ci-
contre) à Rochefort, qui sera nommé premier médecin du
port en 1712, marque un tournant. Mobilisé au chevet
de la situation sanitaire locale depuis plusieurs années, il
est intimement convaincu de l’importance de la
création d’une formation officielle pour les chirurgiens
embarqués. Il s’échine alors à faire entendre sa voix
auprès des autorités et arrive à les convaincre. En 1722, la pre-
mière école d’anatomie et de chirurgie voit le jour à Roche-
fort. Elle est officiellement lancée le 05 février 1722, par une leçon
inaugurale de Jean Cochon-Dupuy qui se déroule dans la cour de l’hôpital.

À partir de cette date, l’École de Rochefort ne cesse de se développer et
d’accueillir de plus en plus d’élèves. Très vite, elle devient un modèle pour les
autres arsenaux. Toulon, ouvre un établissement du même type en 1725, Brest en
1731 et enfin Paris qui fonde, également en 1731, l’école royale de chirurgie.

Grâce à l’esprit novateur de ses fondateurs, Rochefort conserve pendant
quelques décennies une longueur d’avance. En effet, Jean Cochon-Dupuy fonde
une nouvelle pédagogie qui base ses enseignements sur des cours théoriques mais
surtout sur de la pratique. Installée dans l’hôpital, l’école développe des travaux
pratiques au chevet des malades. Les capacités d’observation des élèves sont aiguisées
lors des cours d’anatomie et actes de chirurgie. Ils perfectionnent également leurs
connaissances du règne végétal au sein du jardin botanique de Rochefort. En
quatre ans, le programme d’enseignement modèle des praticiens qui doivent
d’être opérationnels dès leur arrivée à bord, capables d’opérer comme chirurgien,
de diagnostiquer comme médecin et de préparer et administrer des remèdes
comme pharmacien.

Hommes de sciences, ils explorent au fil de leurs carrières le corps humain
et le monde qui les entoure avec la même soif de comprendre, classer, décrire,
organiser. Par leurs voyages et navigations, ils soignent, mais également collectent
et compilent des connaissances qui forment peu à peu le socle de collections
conservées au sein de l’école de médecine navale.

cultureL’Ancienne école de médecine navale
de Rochefort

137

La
R

ev
ue

M
ar

it
im

e
52

8
�

M
ar

s
20

24

1. Sébastien Martin, « Rochefort au XVIIIe siècle : la naissance d’un pôle de santé navale », dans
les Cahiers du CERMA (Centre d’études rochefortaises maritimes), Tome 38 Marine et Santé,
2023, p.22.
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Miraculeusement préservées au fil des siècles et toujours installées dans
le pavillon A (ci-dessous) de l’ancien hôpital de la Marine qui abrite l’École de
médecine navale de Rochefort à partir de 1788, ces collections exceptionnelles,
rares et précieuses témoignent encore aujourd’hui de la naissance cette médecine
navale au service des équipages et gens de mer.

L’Ancienne école de médecine navale aujourd’hui, ses espaces et collections :
un lieu de mémoire préservé

Aujourd’hui ouverte aux publics, cette institution se présente telle qu’elle
était au milieu du XIXe siècle : ses salles d’enseignement, sa bibliothèque
et les collections du « musée » forment le dernier cabinet d’anatomie et

d’histoire naturelle d’Europe à ne pas avoir été détruit ou dispersé.
Sa découverte s’apparente à un voyage dans le temps et l’espace, propo-

sant aux visiteurs une expérience sensible unique, celle d’une rencontre avec une
page de notre histoire où se mêle science, technique, politique et société.

Au premier niveau, la découverte des salles officielles rompt avec le monde
extérieur et permet d’entrer dans cet univers hors du temps. La salle des actes, où

se déroulaient au XVIIIe siè-
cle les cours d’anatomie et
travaux de dissection incarne
cette partie de l’enseignement
basée sur la diffusion et la
transmission des savoirs et
savoir-faire. De nombreux
portraits d’hommes, ayant
marqué l’histoire de cette

école par leurs contributions scientifiques, leurs participations à des campagnes
militaires et voyages d’exploration, sont accrochés aux murs. Ils permettent d’évo-
quer la capacité de cette institution à former d’illustres savants. À côté, la salle du
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conseil de santé présente encore ses aménagements et décors du XVIIIe siècle,
notamment les vitrines murales et l’immense table centrale autour de laquelle se
réunissaient les membres du conseil.

L’étage suivant est consacré à la bibliothèque qui s’installe en 1839 dans
le vaste et majestueux espace qu’on lui connait aujourd’hui. Les ouvrages sont
classés par discipline – anatomie, voyages autour du monde, médecine tropicale,
chimie, géographie, conchyliologie, etc. - que l’on découvre sur les étagères au fil
de la déambulation. Cette succession de thèmes d’études illustre la richesse de la
formation dispensée et la diversité des savoirs enseignés. Elle permet également
d’imaginer l’état d’esprit de ces jeunes praticiens sortant d’école, curieux d’embrasser
et de comprendre la diversité du monde.

La naissance de cet important fonds documentaire remonte à l’origine du
projet de Jean Cochon-Dupuy, qui réfléchit son établissement comme une
structure autonome et ouverte. Cela explique que les frais d’inscription soient
calculés en fonction des capacités financières des élèves et familles. Et qu’une
partie de ces sommes collectées sert à l’achat d’ouvrages qui composent peu à
peu le fond de la bibliothèque d’étude.

De taille modeste au début,
une centaine d’ouvrages très spécifiques
tout au plus, elle s’enrichit au fil des
achats et des dons, les directeurs
successifs offrant parfois leur propre
bibliothèque à l’institution. La
période révolutionnaire comptera
également dans l’accroissement et
l’enrichissement des collections.
En effet, les confiscations, princi-
palement effectuées dans les
bibliothèques des communautés
religieuses locales, vont venir irriguer les institutions qui occupent le haut du
pavé à Rochefort. Ce sont naturellement les écoles de formation des officiers qui
sont les destinataires prioritaires de ces fonds, qu’il s’agisse de l’École des Gardes
de la Marine ou de l’École d’anatomie et de chirurgie.

Initialement, les ouvrages étaient conservés au rez-de-chaussée de
l’institution, mais plus la collection augmente, plus il devient nécessaire de lui
octroyer des espaces importants. Le 12 novembre 1800, date à laquelle la
bibliothèque est officiellement ouverte et reconnue comme un élément constitutif
et à part entière de l’école, le fonds présente déjà 12 000 volumes. C’est la plus
importante et la plus complète bibliothèque de la Marine en province.

39 ans plus tard, la bibliothèque s’installe au 1er étage de l’école. La
salle occupe toute la longueur du bâtiment, son apparat évoquant les grandes
bibliothèques universitaires de l’époque.
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Parmi les pièces emblématiques de cette collection, on retiendra no-
tamment les atlas d’anatomie, dont les planches illustrées plongent le lecteur dans
les entrailles du corps humain. Véritable support pédagogique, constituant le
prolongement des démonstrations chirurgicales, ces ouvrages évoquent aussi l’en-
gouement d’une époque pour la connaissance du corps humain et la compré-
hension de son fonctionnement. Dépassant la précision médicale du trait, les
dessins font également la part belle à la mise en scène : squelettes, chairs, muscles
sont installés dans de véritables décors, ensembles qui offrent une vision esthétique
magnifiée de l’appareil corporel.

Les ouvrages de botanique occupent également une place importante
qui révèle le poids de l’enseignement de cette discipline dans le cursus des futurs
officiers de santé. Les pharmacopées, ou dictionnaires de remèdes, côtoient les
ouvrages plus spécifiques décrivant de nombreuses espèces naturelles. Des algues,
aux fleurs et plantes des Antilles, en passant par la flore locale, cette collection nous
invite aux voyages. Elle nous rappelle également l’usage du jardin botanique
de l’école, utilisé dès les débuts de l’institution dans la formation pratique dispensée
aux élèves, mais également le rôle de Rochefort comme port d’accueil et d’accli-
matation de nombreuses espèces ramenées des voyages d’exploration.

Enfin, on notera l’importance du fonds constitué par les atlas et récits de
voyages qui, outre leur qualité en tant qu’ouvrages, évoquent le parcours emblé-
matique de certains officiers de santé formés à Rochefort et ayant participé à des
voyages d’exploration. En effet, au XIXe siècle, véritable période d’apogée de
l’école de médecine navale, nombreux sont ceux qui partiront sur les mers du
globe dans le cadre d’expéditions scientifiques. Les officiers de santé, en parallèle
de leurs fonctions médicales exercées à bord, pratiquent la collecte, le dessin, les
relevés et contribuent ainsi à faire grandement avancer les connaissances scienti-
fiques de l’époque, dans de nombreux domaines.

La constitution d’une collection de spécimens et d’objets s’explique en
grande partie par le choix des principes pédagogiques développés au sein de cette
école et l’objectif de la formation.

En effet, dès l’origine, Jean Cochon-Dupuy souhaite s’éloigner des
méthodes d’enseignement usitées à l’époque qui privilégient, dans le domaine
médical, surtout les apports théoriques. De son point de vue, il convient de
sortir urgemment de l’abstraction et de former concrètement des personnels
médicaux capables d’opérer, de soigner et de confectionner des remèdes dans
des circonstances parfois très dégradées. Il pense naturellement aux campagnes
militaires en mer, mais également aux conditions de vie et de travail qu’il
observe dans l’arsenal de Rochefort.

Ainsi, en parallèle des cours et en complément du fonds de la bibliothèque
d’étude, des démonstrations, des travaux de dissection et des leçons d’anatomie
et de chirurgie sont dispensés. La salle des Actes, située au rez-de-chaussée de l’école
en est d’ailleurs l’épicentre. Un jardin botanique est également créé dès 1741, dont
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l’objectif sous-jacent est toujours le même : former l’œil des élèves à reconnai-
tre les plantes, les cultiver, les collecter et les transformer en remèdes. Enfin,
l’école se situe au sein de l’hôpital de la Marine. Cette proximité permet d’intégrer
aisément, dans le cursus, des travaux pratiques, directement au chevet des
malades. Les officiers ainsi formés et diplômés, sont prêts à être confrontés au
réel dès leurs premières affectations.

Dans un souci de pérennité et dans une logique de normalisation du
discours, les spécimens issus des démonstrations, dissections ou cours d’anatomie
sont pour certains conservés. Il en est de même pour les plantes et les graines.
Ainsi naissent les premières briques de cette collection qui prendra bientôt le
nom de musée. En effet, les pièces s’accumulant rapidement, la question de leur
présentation s’impose. Certains espaces de l’école se verront temporairement af-
fectés la fonction de salle de présentation de certaines parties de la collection
jusqu’à ce que la direction de l’établissement décide de toutes les rassembler au
même endroit privilégiant une certaine unité muséographique. Ainsi, le dernier
étage de l’école de médecine reçoit, entre 1861 et 1864, la quasi-totalité de la
collection d’objets et de spécimens qui s’organise, par travées thématiques, le
long des murs et dans les vitrines centrales.

Tout comme au 1er étage où loge la bibliothèque, cette collection donne
aujourd’hui à voir et à comprendre l’organisation de l’enseignement dispensé
dans ces murs. En effet, ces objets sont l’incarnation en trois dimensions des
savoirs théoriques transmis au rez-de-chaussée et des connaissances livresques
conservées au 1er étage. Ici encore la formation pratique est à l’honneur, l’œil de
l’élève pouvant s’exercer à reconnaitre et distinguer les pathologies osseuses, les
blessures, les instruments de chirurgie ou encore la morphologie du corps
humain. Sans oublier les vitrines consacrées à la faune et à la flore qui faisaient
naturellement partie des environnements que les chirurgiens navigants seraient
amenés à explorer.
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Témoignant par leur qualité, leur nombre, leur ancienneté et leur
complétude de l’évolution des techniques et des pensées scientifiques entre le
début du XVIIIe siècle au milieu du XXe siècle, ces collections rares et précieuses,
forment un ensemble exceptionnel.

Conclusion et ouverture

Dernier lieu de mémoire conservé intact, célébrant cette aventure scien-
tifique et humaine, il devrait faire l’objet, dans les prochaines années,
d’un projet de rénovation global alliant une restauration architecturale,

des chantiers sur les collections et une reprise de la muséographie.
A l’aube de ces importants changements, il semble intéressant d’évoquer,

en guise de conclusion et d’ouverture, les premiers chantiers menés depuis qua-
tre ans par les équipes en charge de ce vaste programme et les défis à venir.

Plusieurs institutions allient aujourd’hui leurs forces pour préserver et
valoriser ce patrimoine, au premier plan desquelles se trouvent le Service de Santé
des Armées, propriétaire des collections, et le musée national de la Marine,
propriétaire du bâtiment.

Depuis 2019, le Service de Santé des Armées s’est fortement mobilisé
auprès de ce patrimoine rochefortais et a réalisé plusieurs chantiers : l’inventaire
des collections situées en réserve et un bilan sanitaire de ces dernières, l’inven-
taire des collections présentées dans les espaces ouverts aux public et un bilan
sanitaire de ces dernières. A la suite de cette première étape, un déménagement
de l’ensemble des collections autrefois conservées en réserve a été décidé, afin
qu’elles puissent profiter de traitements adéquats et de conditionnements
pérennes permettant un stockage le temps des travaux de rénovation architec-
turale. Plus de 28 000 items ont ainsi rejoint le site du Val-de-Grâce à Paris où
se situe le Service de santé des Armées.

Par ailleurs, le déménagement de certaines collections fragilisées, autre-
fois présentées aux publics, a également été réalisé. L’objectif est qu’elles puissent
également profiter de traitements adéquats et de conditionnements pérennes
pendant les futurs travaux.

Ces chantiers préalables sur les collections se sont déroulés en 2022 et 2023
pendant l’ouverture du site aux publics. Le Musée national de la Marine étant
chargé de l’accueil des visiteurs ainsi que la valorisation des collections, a alors adapté
son discours et les parcours au fil des opérations menées par le Service de santé
des Armées. Ces périodes de changements réguliers ont permis aux deux institutions
d’apprendre à s’ajuster et à collaborer de manière constructive.

Au cours de cette même période, le musée national de la Marine a entamé
un travail de renforcement de la protection architecturale du bâtiment. Accom-
pagné par la Direction Régionale des Affaires Culturelles de Nouvelle-Aquitaine
un dossier de demande de classement du site au titre des monuments historiques
a été constitué. A la suite d’un passage en commission nationale de classement,
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le pavillon A de l’ancien hôpital de la Marine s’est vu attribuer un classement
de monument historique pour son architecture extérieure ainsi que pour ses
aménagements intérieurs.

Un diagnostic monument historique a ensuite été réalisé par un
Architecte en Chef des Monuments Historiques. Rendu en fin d’année 2022,
ce rapport, qui présente plusieurs options de restauration et de nombreuses
informations sur les éléments à préserver, servira de base de travail aux futures
équipes en charge de la rénovation architecturale.

En ce début d’année 2024, l’Ancienne école de médecine navale est
encore ouverte aux publics et propose une riche programmation scientifique et
culturelle.

Simultanément, les équipes continuent de faire avancer le programme de
rénovation en réfléchissant aux prochaines étapes telles que la prise en charge du
fonds documentaire et des 25 000 ouvrages de la bibliothèque, vaste chantier
qui devrait combiner des opérations de catalogage et la réalisation de bilans
sanitaires ou encore la constitution d’un comité scientifique qui accompagnera la
définition du programme scientifique et culturel sur lequel s’appuieront les équipes
en charge de la future muséographie.

Nombreux seront bientôt les corps de métiers, architectes, scénographes,
restaurateurs, historiens et scientifiques qui participeront à ce projet. Nombreux
seront également les défis qui devront être surmontés et qui permettront, tout en
préservant l’esprit des lieux et l’architecture classée monument historique, de
faire de ce site un espace moderne, accessible à tous, proposant des conditions
optimales de conservation des collections et d’accueil des publics ainsi qu’un
discours renouvelé sur Rochefort et l’histoire de la santé en mer. En attendant
cette transformation, l’Ancienne école de médecine navale et ses équipes seront
heureuses d’accueillir les visiteurs encore quelques années pour une visite des lieux.

Pour aller plus loin :
• Denis ROLAND, Ancienne école de médecine navale, Paris, Musée national de la
Marine, collection « les carnets de bord », 2006
• Michel SARDET, Médecins et pharmaciens de la marine à Rochefort au XIXe siècle, un
apport scientifique majeur, Pharmathèmes, Edition-Communication Santé, Paris, 2005
• Michel SARDET, Naturalistes et explorateurs du Service de santé de la marine au
XIXe siècle, Pharmathèmes, Edition-Communication Santé, Paris, 2007
• Cahiers du CERMA, La médecine navale au XVIIIe et XIXe siècles, 1993
• Cahiers du CERMA, Marine et santé, 2022
• L'Homme, la santé et la mer : Actes du colloque international tenu à l'Institut Catho-
lique de Paris les 5 et 6 décembre 1995

À voir :
Ancienne école de médecine navale
25, rue amiral Meyer 17300 Rochefort • Renseignements et réservation au 05 46 99 59 57
rochefort@musee-marine.fr • https://billetterie.musee-marine.fr/content#
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